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lir prolongsr de quelqnes secondes, à 1l'horloge de léternité, leur vile axstencec' es• n-o - i- mais que dis-je ?je ne vois plus rien • ... En effeî chers lecteurs
je ne vis plus l ien qu'un espace immense parsené d'étoiles dont la vacillante lumièrime laisst aperesoir de tens à aumre mon brave Griqon qui nageait dans le néantetj.-ai nion audvn d o)eet m bon chien qui sauillait au dvaut de Uou en exprimant par mille -gracietiseic ns la joie niî'il ressemîaiî d'a:voir quit;é un monde aussi pervers uù la fidèleet al ante race canme a pour terribles ennemis les magistrat, de Québee.

fluus m tions toujours. J'en étais effrayé. Metez vous à mta place, sympatli-ýsanites lectirices, et.,voîus concevrez P'O Igi éeie.aie .e , ie, tvose ,ee qu'l n'éait pas bien rassurent, pour moi d'errerainsi à l'aventure uvec tant de rapidité t exposé à.cha,
que instani n lite cogtner le front conitr, quelque étoile qu'on aurait oublde mentionner dans la Géographie " à 'usage des écules." Plallais me livrer A milles terretrs
lorsque ju perus out. - coup au-dessns de mn téte un immense globe illuminé,MOn grillui qi parut e voir en mêmo tems que moi y dtrigea immédiatement sacourse, ou pluét son vol, on mnieix ticore soil asceilsion, Nous en approchions avecune vélueilé qui ressemblait à: une chùle ; j'e perdais In respirationformer quelques idées . je ,t e pe snuresiratio, j avais peine a, je me souviens seulement que chien, cheval et cavalieréprD -ânie~susudàitin choc v-io:uent à In suite duquel nous perdîmes connaissance,Qal je revins à imîoi je me vis co'uchîé daits un moelleux gazon cttouré d'étres singeiers qui partient le lalitgage naturel casorte que je le compris tout d o savoir besomn de ;

Ils nie ire parurent pas fort thi daents dles hitans de la terre si ce. n.est qu'ilsaraient la peau verte les cheveux blanc es jouges ssi 'se -4rire comme des démonstu sab t %U (e es yuxlaroue; use -pent-i s e
cea v m x ia peau b;lnche-ce u e rovaque es ge.ns de lat lunle ne -ont pas. plus pohls que ceuxc de- la terre

qu'îe aere dé qu9i, n.e pas fait d'apîès letîr oiidèle, et que ls beauté n'est
h a i l e t é ]e . ' orj obust, s o i t h o s p i ta li té , s o i t c u r io s i.
h ile i rre beoupe nde coi plisance et soië;nérent avec la plus giandiguéi ;ý ces umindqu contu,sion ,un jtaliscouveri; j'en fus presqu'immédiatemient

gueri , q avait pas de médecins parni eux
bocae ldu it Liprès d'un ruisseau limpide qti SortatE d'en

cuits, lorsqu opu s il ion illarin et sucré où nageaienLt des poissons «out
r ils, o stem on shtd nie quiter*ent, pensant que j'avais besoin de

ue nin h de a u lai • o , s is.d unie n qualité. de garde-m-Ialade, unnéiramonymplîn le la tn , laide à faire cabrer un cheval de porteur d'eau. J e crunéaopoirbqle! était de mon deeqir du I i leitir quelques galants propos O ! beauli
rougco e l su é r i rje, os cheveux ellfacent la blancheur le laneige; vos .yeutrouges siî nre sang, voire peau <evant laquelle plissent les feuijles, des. (grléVO se lés sinoires et l oi i ues votre esprit, vos gréces. tout chez vQits mue ravitn pareil ca - etc. te. E•fin Je lui dis tout ce qp'on dit à tort et a traveilc l, p je i us, voir que le sexe de la ltie a de grands rapports avec inymphes eriesires, car elle prit toutes mes ltroles pour d jpoes lotes; aecctueilliî en souriîaiii, eii mn:dmer laospordjue. oe,-esedans desvases innudani et parut enchiée de mon espait ;.elle, m'offri

- - les dedouceurs et de triandises qui m1epa-uet ttlectae il u que le granîd air m avait donné de l'appétit.- près avoir satisfait mon estomac, il me prit envie- de satisfaire ma curiosi;


